
 

 

« Un très grand film » 

LIBÉRATION 

 

« Culte » 

PREMIÈRE 

 

« Le film se gorge virtuellement de toutes celles qui n’ont pas 

encore témoigné, de celles qui pourraient le faire aujourd’hui – les 

grands films politiques ne se terminent jamais » 

LE MONDE 

 

« Seyrig brise sa propre statue de muse, en quête 

d’un cinéma qui réconcilierait la camaraderie et la féminité, 

la sensibilité et la masculinité, la politique et l’imaginaire» 

CAHIERS DU CINÉMA 

 

« C’est au métier d’actrice que s’attaque Sois belle et tais-toi ! et à 

la manière dont il les lie les actrices à la question de la séduction 

comme seul levier de réussite » 

LES INROCKUPTIBLES 
 



 



 



 

 







 

 

 

 

 



 



 

 

 

 

 













 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

      

 

  



 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

"C'est très masochiste de devenir actrice" : ce 
documentaire choc et culte est à (re)voir d'urgence 

au cinéma 
15 févr. 2023 à 07:00 

 

 
Brigitte Baronnet 
Passionnée par le cinéma français, adorant arpenter les festivals, elle est journaliste pour 

AlloCiné depuis 10 ans. Elle anime le podcast Spotlight. 

Sexisme, rôles dévalorisants... 23 actrices témoignent dans "Sois belle et tais-toi !", 
un documentaire engagé de Delphine Seyrig qui ressort au cinéma ce mercredi. 

DE QUOI ÇA PARLE ? 

En 1975 et 1976, Delphine Seyrig s'entretient avec 23 actrices sur leurs conditions de 
femmes dans l'industrie cinématographique, leurs rapports avec les producteurs et 
réalisateurs, les rôles qu'on leur proposent et les liens qu'elles entretiennent avec d'autres 
comédiennes. Un documentaire culte, qui permet de réaliser ce qui a changé (ou pas). 

Actrices interviewées : Jane Fonda, Louise Fletcher, Barbara Steele, Juliet Berto, Anne 

Wiazemsky, Shirley MacLaine, Maria Schneider, Ellen Burstyn ... 

 

Sois belle et tais-toi ! revient au cinéma, et il serait dommage de manquer ce rendez-vous ! 
Ce documentaire a quelque chose de fascinant : on a l'impression d'ouvrir une capsule 
temporelle, dont on a du mal à dater précisément la période dont elle provient. Années 50 ? 
60 ? 70 ? Il y a ce noir et blanc, l'aspect granuleux des images, et ces visages dont on ne 
connait plus forcément tous les noms aujourd'hui... Parmi les 23 actrices qui témoignent, 
certains noms se détachent évidemment un peu plus, comme Jane Fonda, Maria Schneider, 
Ellen Burstyn, Anne Bancroft, Anne Wiazemski ou encore Juliet Berto. 

https://www.allocine.fr/auteur/3/
https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=214544.html


UN PROPOS D'UNE INCROYABLE MODERNITÉ 
ET ACTUALITÉ 

Tous ces entretiens ont été enregistrés sur deux années, en 1975 et 1976, et sont devenus 
un film documentaire, sorti initialement en 1981. Cette ressortie de 2023 permet de 
(re)découvrir le film dans une bien meilleure qualité (et notamment se défaire d'une partie de 
la traduction simultanée qui faisait perdre les voix d'origine des actrices), mais le charme de 
l'ancien est toujours là. La forme est, dira-t-on, vintage, mais le propos est d'une incroyable 
modernité et actualité ! 

Splendor Maria Schneider, Delphine Seyrig et Carole Roussopoulos 

Sexisme, misogynie ordinaire, rareté des rôles principaux féminins, des rôles dévalorisants, 
conditions de travail complexes... Les actrices, défilant au micro de Delphine Seyrig, et 
devant la caméra de Carole Roussopoulos, font sauter tous les sujets tabous associés à 
l'industrie du cinéma. Certains propos ne peuvent laisser indifférent, comme cette phrase 
prononcée au milieu du documentaire : "c'est masochiste de devenir actrice !". Tout est 
résumé dans cette phrase que nous avons retenu en titre. 

“Il y a un petit rôle de femme pour cinq rôles d’hommes. Alors, si en plus on fait la fine 
bouche alors qu’on est pas superstar, on se demande comment on finira dans ce métier.” 
(Marie Dubois) 

Au début du documentaire, plusieurs s'accordent à dire qu'elles n'auraient pas fait ce métier 
si elles avaient été un homme. Il y est largement question des différences de considération 
entre hommes et femmes dans cette industrie. On entend par exemple cette phrase, répétée 
de la bouche d'un décideur : "Je ne veux pas de femmes dans des positions de 
responsabilité". Plus loin, cette actrice qui affirme, sans détour :"Je pense qu'ils n'aiment pas 
les femmes". Ou encore, dans la bouche de l'actrice du Lauréat, Anne Bancroft, "ils nous 
voient comme des vieilles voitures". 

Le long témoignage de Jane Fonda est peut être l'un de ceux qui a marqué le plus. “J’étais 
un produit du marché et il fallait bien que je m’arrange pour me rendre commerciale parce 
qu’on allait investir sur mon dos”, dit-elle. 



On reste marqué également par ces injonctions reçues à propos de son physique. Pour 
changer son apparence trop juvénile, on lui aurait dit de se casser la machoire ! On apprend 
qu'on lui a demandé de devenir blonde et de porter une fausse poitrine pour convenir 
davantage aux canons de beauté dictés par l'industrie. 

« On oublie que les femmes peuvent être transportées par des idées, que les femmes pensent, 
que les femmes aiment parler ensemble » 

Autre passage important, toujours à travers le témoignage de Jane Fonda, concerne la 
sororité à l'écran. Parmi les questions abordées, la réalisatrice et intervieweuse Delphine 
Seyrig soulève un sujet pas si anodin, celui de la non-rivalité entre femmes à l'écran. 

La question posée est : "Avez vous joué des scènes chaleureuses avec d'autres femmes ?" 
"On oublie que les femmes peuvent être transportées par des idées, que les femmes 
pensent, que les femmes aiment parler ensemble", lance Jane Fonda. Elle évoque le 
souvenir de Julia de Fred Zinneman, tourné avec Vanessa Redgrave. "C'était une toute 
petite scène mais c'était formidable de pouvoir demander [à Vanessa Redgrave] : "qu'est ce 
que tu lis en ce moment". Des réflexions qui font écho avec le Test de Bechdel, né, quelques 
années plus tard, du travail de l'autrice de roman graphique Alison Bechdel. 

Le documentaire est dense, et la confrontation de regards entre la France et les Etats-Unis 
est intéressante. A ce sujet, Delphine Seyrig indiquait : "Je n'osais pas beaucoup interviewer 
les Françaises car je savais qu'on me voyait venir avec mes gros sabots de féministe, et que 
donc on se méfierait de moi" (extrait de l'émission Regards de femme en 1989 sur FR3, par 
Aline Pailler) 

Outre la ressortie de ce documentaire, Delphine Seyrig, décédée en 1990, sera mise en 
lumière également via la sortie d'un livre, ce vendredi 17 février, "Delphine Seyrig, En 
construction(s)", de Jean Marc-Lalanne. 

Rappelons également la ressortie prochaine de Jeanne Dielman de Chantal Akerman, film 
récemment élu comme le film le plus important du siècle dernier, et dans lequel Delphine 
Seyrig est de tous les plans. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=4971.html
https://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=146.html
https://www.allocine.fr/personne/fichepersonne_gen_cpersonne=1054.html
https://madelen.ina.fr/collection/regards-de-femme?sort_by=date_croissante&page=1
https://www.allocine.fr/film/fichefilm_gen_cfilm=2204.html


 

 

 

 

 

 

 



 

• Léa André-Sarreau 
• 2023-02-14 

 

En 1976, l’actrice et réalisatrice militante Delphine Seyrig tendait le micro à 
plusieurs comédiennes pour démasquer le visage du patriarcat dans l’industrie 
cinématographique. Un documentaire sidérant de lucidité, à revoir ce jeudi 16 février au 
mk2 Beaubourg, lors d'une séance exceptionnelle. 

 
« Le cinéma n’est qu’un immense fantasme masculin, n’est-ce pas ? » L’apostrophe 

semble surgir de notre ère post MeToo, celle qui a délié les langues, exposé les abus, 
crié le sexisme structurel de l’industrie du 7eart sur les réseaux sociaux. Troublant 
anachronisme : cette parole terriblement contemporaine nous vient d’une autre 
époque. De 1976, plus précisément, année où Delphine Seyrig, armée d’une Portapak 
- première caméra vidéo mobile, petit bijou de légèreté qui permis l’éclosion du 
cinéma direct, et empruntée à son ami Carole Roussopoulos – décide d’interroger 23 
comédiennes sur leur métier, dont l’Américaine Delia Salvi (vue dansShadow Playde 
Susan Shadburne), auteure de cette punchline liminaire.   

 
A cette époque, Delphine Seyrig a déjà construit une carrière auteuriste, chez 

des metteurs en scène (Alain Resnais, Marguerite Duras, Guy Gilles, Chantal 
Akerman) avides, comme elle, de démolir une certaine tradition du personnage 
« classique », héritée du star-system misogyne des années 1950. Mais ce statut d’icône 
moderniste ne lui suffit pas. Elle veut prolonger frontalement, par un geste artistique 
militant, cette réflexion sur les injonctions mortifères faites aux actrices.  Sois belle et 
tais-toi adopte donc la forme la plus percutante, la plus brute, pour dénoncer le 
sexisme ordinaire de cet entre-soi masculin : une série de témoignages, déployée face 
caméra, où défilent en noir et blanc des stars de l’époque (Jane Fonda, Shirley McLaine, 
Maria Schneider, Barbara Steele, Juliet Berto), et d’autres et des visages moins connus 
(Marie Dubois, Luce Guilbeault, Rita Renoir).   

L’effet de sidération provoqué par ces archives vient de la collision entre une 
forme abîmée – des images par moments floues, des décadrages faussement amateurs, 

https://www.troiscouleurs.fr/article/podcast-delphine-seyrig-vie-video-et-combat-a-ecouter-sur-france-culture
https://www.troiscouleurs.fr/article/supercut-les-labyrinthes-dalain-resnais
https://www.troiscouleurs.fr/article/larchive-du-matin-quand-jean-luc-godard-et-marguerite-duras-se-confiaient-lun-a-lautre
https://www.troiscouleurs.fr/article/guy-gilles-retours-au-pays
https://www.troiscouleurs.fr/article/chantal-akerman-racontee-par-sa-monteuse-claire-atherton
https://www.troiscouleurs.fr/article/chantal-akerman-racontee-par-sa-monteuse-claire-atherton


un son chaotique – et l’articulation d’une parole intransigeante, de la part de femmes 
qui ont brillamment saisi les ressorts politiques de leur domination sociale, 
économique, culturelle. Ecouter Maria Schneider, la tristesse aux lèvres, parler de sa 
mise à l’écart créative par Marlon Brando et Bernardo Bertolucci sur le tournage 
du Dernier Tango, ou encore Rita Renoir, avec son bagou inimitable, balayer d’un 
revers de la main ceux qui lui ont reproché d’être « castratrice », a quelque chose de 
terrifiant. Sous nos yeux, et surtout sous nos oreilles, ces actrices déballent cet 
impensé refoulé, ce tabou qui fait l’objet d’un grand déni : les femmes pensent, sont 
« traversées par des idées », comme le dira Jane Fonda dans une saillie renversante.   

 
Et pas n’importe quelles idées. Avant l’heure, ces actrices intellectualisent des 

concepts à peine nés – le male gaze, théorisé en 1975 par Laura Mulvey, - voire les 
anticipent. Lorsque Juliet Berto évoque, au détour d’une question sur la rivalité (« As-
tu déjà eu à jouer des scènes chaleureuses avec une autre actrice ? »), la sous-
représentation des amitiés féminines à l’écran, on ne peut s’empêcher de penser au 
test de Bechdel, outil inventé en 1985, qui permettra d'évaluer le sexisme d'un film en 
fonction de sa capacité à remplir l'exigence narrative suivante : deux femmes 
identifiées doivent avoir une discussion ensemble, qui concerne autre chose qu'un 
homme. Le sort cruel réservé aux actrices vieillissantes, l’érotisation des corps 
prépubères, l’aliénation par des rôles réducteurs (la maman, la putain ou l’ingénue, les 
trois points cardinaux de la féminité telle que le cinéma la fantasme), la mythification 
de la femme comme outil d’oppression… Tout ce qui fera le terreau des  gender 
studies est ici posé en germes.   

 
Derrière l’étirement, l’aisance de cette parole, s’écrit bien-sûr un projet 

féministe : faire de l’esprit une valeur plus puissante que la sacro-sainte beauté, 
inverser la hiérarchie du corps et de l’intelligence qui profite à l’hégémonie masculine. 
Delphine Seyrig, laissée hors-champ, est la cheffe d’orchestre discrète de cette chorale 
effervescente. Ses questions simples mais vives sont comme un leit-motiv lancinant, 
qui poussent ses interlocutrices à remonter du constat vers la cause, du symptôme 
vers l’origine du mal, de l’anecdotique vers le structurel. Une dialectique orale que 
Delphine Seyrig filme avec un plaisir contagieux, urgent, bien consciente qu’avant de 
proposer des slogans, une révolution doit congédier les mots de l’oppresseur.   

Sois belle et tais-toi de Delphine Seyrig, Splendor Films, 1h52, ressortie le 15 
février   

Séance spéciale le jeudi 16 février à 20h30 au mk2 Beaubourg, réservations en 
ligne ici 

Delphine Seyrig, En constructions de Jean-Marc Lalanne, Capricci, 184 p., 17e. En 
librairies le 17 février 

 

https://www.troiscouleurs.fr/article/laura-mulvey-quelle-cinephile-es-tu
https://www.troiscouleurs.fr/article/alison-bechdel-interview-mk2-institut
https://www.mk2.com/film/sois-belle-et-tais-toi
https://www.mk2.com/film/sois-belle-et-tais-toi
https://capricci.fr/wordpress/product/delphine-seyrig/

